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La production  
de Smurfit Kappa a repris 
FACTURE-BIGANOS Pendant 
vingt-quatre jours en mars, Smurfit-
Kappa Cellulose du pin a interrompu 
son activité. La semaine passée, la 
production du leader mondial de 
l’emballage à base de papier a redé-
marré progressivement pour retrouver 
son rythme de croisière ces jours-ci. 
Pendant cet arrêt technique program-
mé, le plus long de l’histoire de l’usine 
du bassin d’Arcachon, de nouvelles 
installations de lavage de la pâte à 
papier ont été mises en service et des 
travaux ont été réalisés sur la chau-
dière de régénération. Soit des opéra-
tions de maintenance et des investis-
sements à hauteur de 36,5 millions 
d’euros. 

Le premier hiver sans 
pistiche fait débat 
BASSIN D’ARCACHON Tous les 
pêcheurs connaissent la pistiche, ce 
petit vers à appâts. En 2016, un arrêté 
préfectoral a été pris pour interdire les 
prélèvements professionnels trois 
mois dans l’année, de décembre à 
mars. Une décision orchestrée par le 
Comité départemental des pêches 
maritimes et des élevages marins 
pour préserver l’espèce face à une 
baisse des effectifs. Mais la décision 
ne fait pas que des heureux chez les 
pêcheurs, qui mettent en avant une 
baisse de leur chiffre d’affaires. Sur le 
bassin d’Arcachon, ils sont 13 à possé-
der la licence permettant de pêcher la 
pistiche. 

Nouvelle salle de spectacle 
pour le bassin d’Arcachon 
GUJAN-MESTRAS Le Conseil muni-
cipal du Gujan-Mestras a adopté lundi 
soir le lancement du concours de maî-
trise d’œuvre pour la construction 
d’une salle de spectacle dans la com-
mune. Prévu au cœur de la Zone des 
loisirs, l’équipement de 1 693 mètres 
carrés devrait proposer 650 places as-
sises fixes, pour un coût de 4,6 millions 
d’euros hors taxes. Un projet que la 
maire Marie-Hélène des Esgaulx (di-
vers droite) a défendu, au nom du dé-
veloppement culturel de la commune, 
devant les critiques d’une partie de 
l’opposition. L’équipement devrait 
être opérationnel à l’horizon 2021. 

Un campus dédié aux 
métiers de la maintenance 
en environnement sensible 
HAUTE GIRONDE Alain Rousset, 
président du Conseil régional de Nou-
velle-Aquitaine et Olivier Dugrip, rec-
teur de la région académique Nou-
velle-Aquitaine, se sont rendus à 
Blaye vendredi 30 mars pour partici-
per à l’inauguration d’un nouveau 
campus des métiers et des qualifica-
tions « Maintenance en environne-
ment sensible », qui propose aux jeu-
nes du territoire, de nombreuses 
formations sur des secteurs qui recru-
tent, comme le nucléaire, la chimie ou 
encore la santé. Ces formations sont 
dispensées dans de nombreux lycées 
partenaires, centre de formations 
d’apprentis, universités, laboratoires 
de recherche ou cluster de toute la 
Nouvelle-Aquitaine. Le campus tra-
vaille notamment en partenariat avec 
130 entreprises dont GIE Atlantique, 
EDF, Areva NP, Clemessy etc. 
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Johanna est enceinte de 8 mois et 
suivie au Centre Aliénor d’Aqui-
taine, maternité du CHU de Bor-

deaux. Vendredi dernier, la jeune 
femme avait rendez-vous avec son 
obstétricien pour la visite du 8e mois. 
Elle raconte : « Quand je suis arrivée, 
mon gynécologue étant absent, on 
m’a avertie que c’était un médecin 
remplaçant qui allait assurer la visite. 
Un interne. Pas de problème pour 
moi, j’ai toute confiance dans le CHU 
de Bordeaux, où j’ai accouché de 
mon premier enfant dans d’excellen-
tes conditions. » 

Elle poursuit son récit. « Le jeune 
médecin n’était pas dans son assiette, 
il toussait, il était tout rouge, reprend-
elle. Il ne souhaitait pas m’ausculter, 
j’ai un peu insisté, car je voulais sa-
voir si tout allait bien, si mon col 
n’était pas ouvert… Besoin d’être ras-
surée. Finalement, il l’a fait. »  

Pas immunisée 
Le dimanche matin, Johanna reçoit 
un coup de téléphone de l’hôpital. 
Une sage-femme au bout du fil : « Elle 
m’a informé que l’interne que j’ai 
consulté le vendredi était malade et 
touché par la rougeole. J’ai un peu 
paniqué. Elle voulait savoir si j’étais 
immunisée. J’ai retrouvé mon carnet 
de santé et découvert que je n’avais 
eu qu’une seule injection de ROR 
[NDLR : le vaccin contre la rougeole, 
les oreillons et la rubéole]. La sage-

femme m’a expliqué qu’elle contac-
tait toutes les personnes ayant été en 
relation avec ce médecin. Une par 
une. Et elle m’a convoquée le lundi 
matin à 9 heures, pour une prise de 
sang, une sérologie, pour savoir si oui 
ou non, j’étais immunisée. » 

Johanna n’a pas très bien dormi la 
nuit suivante, tout un tas de ques-
tions se bousculant dans sa tête. Le 
matin, lorsqu’elle arrive à la mater-
nité, d’autres femmes enceintes sont 
dans le même cas. Prise de sang obli-
gatoire. « J’ai attendu les résultats de 
la sérologie, reprend Johanna. Et en ef-
fet, je n’étais pas immunisée, donc le 
CHU m’a gardée. J’ai dû rejoindre le 
bâtiment du Tripode, le service des 
maladies infectieuses, au 4e étage, où 
on m’a fait une perfusion d’immu-
noglobulines. Je suis sortie de l’hôpi-
tal vers 18 heures. » 

« Je ne comprends pas pourquoi 

l’interne a assuré une consultation 
alors qu’il était malade, poursuit-elle. 
Les autres femmes enceintes qui at-
tendaient avec moi étaient toutes un 
peu choquées. Il ne portait même 
pas de masque. Mon mari est ma-
lade, il est immunodéprimé, il a très 
peu de défenses. Je ne voudrais pas 
lui avoir transmis l’infection. » 

Ils portaient tous un masque 
Johanna, après sa journée de Pâques 
passée au CHU, a songé à porter 
plainte, avec d’autres patientes. Avant 
de se rétracter. « Dans un premier 
temps, on a pensé qu’il était scanda-
leux qu’un soignant se permette d’as-
surer des consultations, alors qu’il se 
sait malade. De fait, il ne le savait pas. 
J’étais furieuse, parce que lorsque je 
suis venue pour ma prise de sang, le 
lundi de Pâques, tout le monde avait 
un masque dans le service. Le ven-

dredi, personne n’en portait ! » La co-
lère de Johanna a été entendue. Au-
jourd’hui, elle va bien, elle devrait être 
à l’abri de la rougeole, tout comme 
les autres personnes ayant été en 
contact avec l’interne infecté dans la 
journée du vendredi 30 mars.  

Le CHU a invité Johanna à écrire 
un courrier au directeur général, 
puis à l’interne en question, afin d’ex-
poser son cas et de raconter son ex-
périence. L’enquête interne ne laisse 
apparaître aucune erreur, compte te-
nu du fait que la région se trouve 
dans un contexte d’épidémie de 
« grande ampleur », comme le rap-
pelle l’Agence régionale de santé de 
Nouvelle-Aquitaine. « L’hôpital a bien 
réagi, assure le docteur Annie Bur-
baud, conseillère médicale du ser-
vice prévention et promotion de la 
santé à l’ARS. Bloquer cette épidémie 
est une course contre la montre. »

Plusieurs femmes enceintes ont été auscultées par un médecin interne malade. ILLUSTRATION AFP

BORDEAUX  
Une femme enceinte 
témoigne avoir été  
en contact, lors d’une 
consultation au CHU, 
avec un interne 
souffrant de rougeole

Infecté par la rougeole, il 
ausculte des futures mères

Anne-Marie Rogues, professeur d’hy-
giène hospitalière au CHU de Bor-
deaux, est particulièrement attachée 
au respect des consignes et des pro-
tocoles de protection des patients et 
des soignants durant cette épidémie 
de rougeole. Depuis le début de l’épi-
démie dans la région, à savoir en no-
vembre dernier, plusieurs cas de rou-
geole ont été signalés à l’intérieur du 
CHU de Bordeaux. Qu’il a fallu cir-
conscrire, pour contenir l’infection. 

La situation de la maternité durant 
le week-end pascal ne lui a pas échap-
pé. « Je n’étais pas présente sur les 
lieux, mais voilà ce que je sais à ce jour, 
commence-t-elle. L’interne était cer-
tes un peu malade vendredi, mais il 
se sentait en état d’assurer son poste. 
Il ne savait pas qu’il était infecté car il 
était vacciné, donc a priori protégé. 
Ce n’est que samedi qu’il a présenté 
une irruption de boutons et donc la 

rougeole a été confirmée, qu’il a aus-
sitôt déclaré. Dans un contexte épidé-
mique de grande ampleur, tel que 
nous le vivons, la rougeole peut se pré-
senter de façon atypique, avec des 
symptômes différents. On sait aussi 
que sur 100 personnes dûment vac-
cinées, avec les deux injections, deux 
ou trois n’auront pas d’anticorps suf-
fisants et contracteront la maladie. 
C’est le cas pour le médecin interne 
de la maternité. » 

Depuis janvier, un plan pour lutter 
contre l’épidémie et tenter de la con-
tenir a été mis en place au CHU, avec 
un rattrapage vaccinal pour tous les 
soignants et les étudiants. Et le port 
du masque pour les professionnels 
et les visiteurs, dès qu’un cas est signa-
lé dans un service.  

« La maternité est très mobilisée de-
puis ce week-end. En effet, jusqu’au 
17 avril, tout le monde y porte un mas-

que, soignants et visiteurs compris. 
Les visiteurs enrhumés ne sont pas 
les bienvenus, compte tenu du con-
texte épidémique. Dès qu’un cas est 
signalé, toutes les personnes contacts 
sont repérées, appelées, invitées à vé-
rifier leur carnet de santé et, sinon, à se 
faire vacciner en urgence. Dans le cas 
précis de la maternité, il faut savoir 

que les gens qui présentent une rou-
geole, alors qu’ils ont bénéficié des 
deux injections de vaccins, sont 
moins contagieux et ont des formes 
moins graves de la maladie. On arrive 
à gérer la situation plutôt pas mal au 
CHU. On n’imaginait pas que cette 
épidémie durerait si longtemps. » 
I. C.

Le port du masque est obligatoire désormais dans la maternité 
du CHU, jusqu’au 17 avril. ILLUSTRATION ARCHIVES LAURENT THEILLET

CHU La direction de l’hôpital a tout de suite réagi 
face à cette situation particulière. En aucun cas,  
la responsabilité de l’interne n’est remise en cause

« Il ne savait pas qu’il était malade »
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